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pieds du Thrônepour demander de nouveaux honneuts, ou de 
nouveaux privilèges. Prépofés par les Loix de l’État pour veiller 
fur tout ce qui peut intéreffer la vie & la fanté des Citoyens, i P4 
fe propofent uniquement de préfenter à Vorre MAJESTÉ, leurs 
trés-humbles & trés refpe&ueufes repréfentations au fujet dune ; 
Loi nouvelle dans l'éxécution de laquelle ils croyent appercevoir 
les inconyéniens les plus graves & les plus contraires. aux in- 
tentions de VOTRE MajtsT. 


Cette Loi, SIRE, eft la Déclaration du 25 Avril 1772, 
portant É:iabliffement d'une Commiffon Royale de Médecine, 
pour l'éxamen des remédes particuliers , Loi par laquelle on a 
voulu, pour la première fois, ériger en Établiffément fixe & 
permanent; une Commiffion qui ñ’avoit eu lieu jufques à pré- 
fent que par provifion, & contre laquelle la Faculté auroit ré- 
clamé depuis longtems , fi elle n'eüt pas été perfuadée que lex- 
périence des maux qui s'en fontenfuivis, & que fans doute ona 
déguifés à VOTRE MAJESTÉ, la détermineroit à l'abolir pour 
jamais. 


En effet, il eft vifible que l'établiffement de femblables Com- 
mifions , a le dangereux inconvénient de confier l'adminiftration 
des remédes prétendus fpécifiques à de fimples Particuliers qui, 
fuivantles Loix du Royaume les mieux obfervées en cette partie, 
n'ont pas la liberté d'adminiftrer même les remédes les plus falu- 
taires & les plus connus. 


La plus ancienne époque de cet établiffement ne remonte pas 
plus loin qu'à l'année 1728. Alors on avoit reconnu l'abus des 
Brevets, Permiffions & Priviléges pour la diftribution des Re- 
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médes précendus fpécifiques , qui avoient pour ainfi dire inondé 
le Public. Par Arrét du 3 Juillet de la méme année , rendu fur 
les repréfentations de votre premier Médecin, VOTRE MAJESTÉ 
ordonna une révifion générale de ces fortes de Brevets , Per- 
miffions & Priviléges ; mais comme votre premier Médecin fe 
trouvoit affailli de follicirations de la part des Porteurs dePrivilé- 
ges & deleurs Prote&eurs, il ne vit point de meilleur moyen de 
sen débarraffer , que de fapplier VOTRE MAJESTÉ, de lui for- 
mer une efpece de Confeil qui fut chargé, conjointement avec 
lui, de la révifion projettée. 


Tel fut, SIRE, le motif de l Arrêt du Confeil du 2; O&o- ` 
bre 1728, qui pour la premiere fois, forma une Commiílion de 
Médecine ; Commiffien dont l’objet n'étoit que momentané , & 
qui par conféquent ne devoit fubfifter que pendant le tems né- 
ceflaire pour achever la révifion. 


Sans doute votre premier Médecin crut que pour prévenir 
parla fuite les inconvéniens de la multiplication des Brevets, 
Permiffions & Priviléges, il feroit utile de continuer la Commif- 
fion, & même détendre fon objet. Il obtint donc de VOTRE 
MAJESTÉ, un nouvel Arrêt du Confeil du 17 Mars 1731, por- 
tant qu'à l'avenir, il ne feroit expédié, ni délivré aucuns Bre- 
vets pour la diftribution des Remédes particuliers , qu'aprés avoir 
été éxaminés à [a Commiflion, & en conféquence d’une délibé- 
ration fignée de tous les Membres de cette Commiffion, Le même 
Arrêt contient encore d'autres difpofitions, dont la Faculté croit 
inutile de s'occuper dans ce moment. 


Les difpofitions de cet Arrêt ont été fücceffivement renou-: 
vellées, & méme étendues par d'autres Arrêts du Confeil, des 
Aij 
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13 Octobre 1752, & 10 Septembre 1754. Mais l'expérience 4 
démontré que, contre l'intention de ceux qui avoient follicité 
ces Arrêts, les Commiffions fucceffivement établies n'ont fait 
que multiplier de plus en plus les abus; enforte que dans létat 
| préfent des chofes , le défordre eft monté à un tel point que des 
gens , qui, fans fcience, fans expérience , font publiquement l'é- 
xercice de la Médecine, vous enlévent, SIRE, journellement 
un prodigieux nombre de Sujets. 


C'eft dans ces circonftances affligeantes & dignes d'intéreffer 
le cœur paternel de VorgE MarzsTÉ, qu'on lui a propofé, 
non plus de rendre un Arrét du Confeil pour former une nou- 
velle Commiffion, mais d'établir d'une maniere fixe & perma- 
nente, & par une Déclaration enregiftrée au Parlement, qui 
devientune Loi de l'Etat , une Commiffion Royale de Médecine 
qui donnera lieu à des abus d'autant plus dangereux, qu'elle pa- 
roitra établie avec plus de folidité. 


C'eft cette confidération qui détermine la Faculté à réclamer 
au nom du bien public, contre ce nouvel Établiffement, & en 
général contre toutes autres femblables Commiflions, & à fup- 
plier très-humblement, VOTRE MajzsTÉ , de les profcrire pour 
jamais. Elle ne craindra point de vous affürer que ces fortes de 
. Commiffions ne peuvent produire aucun bien, & qu'au con- 
traire , elles ne peuvent qu'être la fource des plus grands 
maux. 


- La Faculté, SIRE, aime à fe perfuader que les perfonnes, 
qui ont conçu le projet de la nouvelle Déclaration, & qui l'ont 
préfenté à VorRE MAJESTÉ , étoient bien intentionnées, & 
qu'elles ont cru de bonne-foi qu'il pouvoit être utile. Mais mal- 
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heureufement la bonne-foi ne préferve pas toujours de l'erreur, 
& relativement à l'objet préfent , l'erreur eftauffi palpable qu'ellé 
ett grave. 

- Qu'il foit permis à la Faculté de le dire, puifqu'elle y eft for- 
cée par la grande raifon du bien public; c'eft évidemment une 
chofe mal conçue & qui pêche contre les principes, de travail- 
ler à établir ce qu'on doit détruire, ou bien à foutenir ce qui 
mérite d’être renverfé. L'on tentéroit envain de vouloir affü- 
jettir aux Loix du bon ordre ce qui eft effentiellement un dé- 


fordre. 


~ Or établir une Commiffion pour autorifer, pour régler la dif- 
tribution des prétendus remédes fpécifiques, c'eft vouloir légi- 
timer un véritable défordre. 


Les fubftances qui portent leur a&ion fur nos corps ne pro- 
duifent pas toujours les mémes effets. Chacun fait que ces effets 
varient fuivant les circonftances, & que ce qui eft utile dans un 
tems, devient nuifible dans un autre. Ainfi la méme fubftance 
fera un excellent reméde pour les uns, & pour les autres un 
poifon. Il ne faut pour opérer cé funefte effet, que changer 
dans l'adminiftration du reméde quelque circonftance fouvent 
fort légere & par-là peu fufceprible d'être apperçue pu le 
commun des hommes. 


Tous les Remédes, fans en excepter un feul, font foumis.a 
cette regle univerfelle : leur efficacité dépend abfolument de 
Fapropos , ou, ce qui eft la méme chofe , des circonftances dans 
lefquelles ils font adminiftrés. 


| Qu'un purgatif foit donné dans le tems où les fibres font trop 
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tendues , où les humeurs ne font point encore fuffifamment prés 
parses, non-feulement il manque fon effet, mais encore il jette. 
le trouble dans toute l'économie animale. Le grand nombre de, 
perfonnes qui fe trouvent attaquées d'obftructions , aprés avoir 
été délivrées d'une fiévre intermittente par le moyen du quin, 
quina , prouve clairement que ce fpécifique fi juftement vanté, 
n'opére furement, que quand on l'a mis en ufage de la maniére 
précife qui lui convient, Le fuccés du Mercure lui-même, ce, 
médicament fi a&if & fi puiffant, dépend de la façon dont il 
eft employé; & de-là vient que tel malade a été radicalement 
guéri, quoiqu'il n'en ait pris qu'une petite quantité , & que tel 
autre ne l'eft pas, quoiqu'il en ait reçu fept ou huit fois da- 
vantage. 


Si ce qui vient d'étre dit eft inconteftablement vrai par rap- 
port aux remédes que les Médecins emploient & dont les vertus 
font conítatées par une longue expérience , à combien plus forte, 
raifon cette vérité eft-elle indubitable à l'égard des remédes nou-. 
veaux & particuliers qui, n'ayant pu être éprouvés un auffi grand. 
nombre de fois, & par autant de perfonnes éclairées, laifferont 
néceffairement des doutes fur le choix & l'opportunité des cir- 
conftances qui doivent affürer leur fuccés? Comme tous les au- 
tres, ils ne peuvent étre bons qu'étant mis à leur place, il fera. 
feulement plus difficile de les y mettre. Quel eft maintenant celui. 
qui entreprendra de furmonter cette difficulté? Ce ne fera cer- 
tainement pas le malade : agite, troublé, accablé par fon mal & 
de plusignorant la Médecine, eft-il ea état de fe juger lui-même, 
& de déterminer le reméde qui lui convient? Les Médecins les 
plus habiles , quand ils font malades, n'ofent prendre fur eux de: 
le faire. Ils confultent leurs confréres , ils reçoivent de leurs 
mains les remédes dont ils ont befoin, | 
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Ce que le malade n'eft point en état de faire, peut-on raifon- 
.mablement l'attendre du vendeur de remédes ? Le defir qu'a le 
malade de recouvrer fa fanté , joint au fentiment intérieur de fon 
état , pourroit peut-étre éclairer fon choix. Le defir qu'a le mar- 
chand de fpécifiques de debiter fa drogue , obfcurcit les objets, 
les dénature à fes yeux & les lui préfente tous fous le point de 
vue le plus favorable à fa cupidité. Si le malade eft ignorant en 
Médecine, l'homme à fecrets ne l'eft pas moins. L'un ne fcauroit 
-donc mieux qué l'autre, diftinguer les cas, ou faifir les circonf- 
«tances dans lefquelles les remédes pourroient être de quelque 
utilité. Par conféquent , dans leurs mains, ces remédes ne peu- 
vent être que dangereux, difons mieux, ils doivent néceffaire- 
ment être meurtriers. 


. Les Médecins font fans contredit les feules perfonnes qui pof- 
fédent les connoiffances & l'expérience néceflaires, pour mettre 
un reméde à fa véritable place , & faifir cet à propos fans lequel 
il ne fçauroit abfolument éxifter de füreté dans fon adminiftra- 
tion. Mais des Médecins dignes de porter ce nom, croiront-ils 
jamais pouvoir en honneur & en confcience prefcrire des remédes 
dont on affecte de leur cacher & la nature & la compofition ? 
Regarderont-ils jamais comme fuffifamment éprouvés des fpécifi= 
ques prétendus dont les effets ne font conftatés tout au plus, 
que par des certificats mendiés, di&és par l'ignorance , le pré- 
jugé , l'enthoufiafme , l'envie de fe montrer, ou bien accordés à 
la protection, àlimportunité? — ^ — 


Envain donc la nouvelle Déclaration ptefcrit-elle aux Véndeurs 
d'arcanes oà à leurs Commiffionnaires, d'appeller des Médecins 
pour l'adminiftration de leurs remédes.Cette difpofition ne fera ja- 
mais éxécutée , & élle ne peut pas l'être. Il eft manifeftement im- 
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pofüible de diriger l'adininiftration d'un reméde dont on ne connoit 
ni la nature, ni la compofition. D'ailleurs, comment pourroit-on 
penfer que des gens à fecrers , appelleront , pour l'adminiftration 
de leurs remédes, des Médecins de la part defquels ils doivent 
néceffairement craindre des oppofitions ? Ils les écarteront, 
comme ils ont toujours fait, autant quil leur fera palliblesse & 
ils ne peuvent pas faire autrement. 


L'adminiftration des remédes particuliers fera donc nécef- 
fairement, & par la nature méme de la chofe , fouftraite à la 
direction des vrais Médecins; d'un autre côté il n'eft pas moins . 
clair que cette adminiftration ne peut, fans danger, être remife 
à lindifcrétion, à l'ignorance du malade, encore moins à la 
cupidité de l'Empyrique; : il eft donc démontré qu'une chofe 
fi importante & fi délicate ne recevra de régle de qui SHE ce 
foit , & qu'elle fera entiérement abandonnée au caprice , à la 
préfomption, à l'entétement du premier avanturier qui voudra 
s'en mêler. Peut-on fans frémir , envifager les maux infinis qu'en- 
trainera ce défordre , furtout fur une nation naturellement con- 
fiante, & un peu amie de ce qui fort de l'ordre commun? La 
Faculté, SIRE, ne craint point de vous l'affurer, c'eft un 
fléau qui frappe le meilleur des peuples, & qu'il eft de la fa- 
geffe & de la bonté de VOTRE MAJESTÉ, d/éloigner enfin de 
deffus fa tête, - | 


C'eft cependant ce défordre qui fe trouve anjourd'hui con- 
facré par une Loi de l'État, puifque comme on vient de le voir, 
la Commiffion établie par la nouvelle Déclaration, a fpéciale- 
ment pour objet d'autorifer la vente & la diftribution des re- 
inédes particuliers , dont il eft prouvé que l'adininiftration ne 
peut abfolument être foumife à aucune régle. Ils feront donc né- 
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ceffäirement donnés au hazard, ce qui les rendra le plus fou- 
vent nuifibles & meurtriers. 


Si contre toute apparence , cet établifiement fubfiftoit , il fe 
trouveroit, SIR E, que par le plus étrange renverfement , les 
Loix de votre Royaume auroient interdit à tous autres qu'aux 
Médecins, la faculté de prefcrire & d'employer les remédes 
connus & éprouvés parune longue expérience , qui pat cette 
raifon font plus aifés à mettre à leur véritable place; tandis que 
les remédes nouveaux, qui, étant moins éprouvés, ont befoin d'ê- 
tre donnés avec plus de circonfpeétion & furveillés de plus- 
prés dans leur action, feroient confiés uniquement à des hom- 
mes, qui, pour toute fcience , n'ont qu'un aveugle préjugé, pour 
toute expérience, qu'une coupable témérité, & pour motif 
que le honteux appas du gain. Celui auquel la loi défend 
expreflément de donner le médicament le mieux connu, feroit 
autorifé à ne s'en rapporter qu'à lui-même pour faire prendre 
aux malades un reméde nouveau ou d'un effet au moins in- 
certain, 


On dira peut-être à VOTRE MAJESTÉ , que le neuviéme ar- 
‘ticle de la Déclaration devroit calmer les craintes de la Fa- 
culté , en ce qu'il enjoint aux diftributeurs de remédes particu- 
liers de ne les appliquer à aucunes autres maladies & ufages , que 
ceux qui auront été déterminés par les délibérations. Mais qui ju- 
gera ce point fi délicat , de fçavoir fi la maladie éxiftante eft effec- 
tivement celle à laquelle, fuivant les délibérations , le reméde 
particulier convient? La Faculté, SIR E, fe trouve forcée de 
répéter à cet égard ce qu'elle a déja dit : le poffeffeur du re- 
méde & le malade, ne peuvent prononcer fur cette difficulté, 
qui fouvent eft la plus forte. Les Médecins font écartés, ils ne 
B 
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pourroient d'ailleurs prefcrire un reméde de la recette duquel ori 
leur fait un myftère. Ainfi malgré la difpofition de la nouvelle 
Déclaration , les gens à fecrets feront néceffairement les feuls 
juges de l'application de leurs remédes , comme ils en feront 
les feuls adminiftrateurs ; & cette difpofition n'empéchera pas 
qu'ils ne foient véritablement appellés & autorifés à faire ce 
que leur ignorance reconnue leur défend d'exécuter. 


Perfonne n'ignore que malgré la fageffe & la févérité des 
loix rendues jufquà préfent fur cette matiére importante , une 
infinité de gens d’ailleurs honnêtes, ne fe font pas fcrupule de 
tranfgreffer les Loix, de fe répandre dans les villes , dans les 
campagnes, dans les armées, fur les vaifleaux, chez les grands 
comme chez les petits , & d'y traiter publiquement les maladies 
les plus graves. A quel titre prérendroit-on que les diftributeurs 
de remédes particuliers auront plus de circonfpe&ion , plus de 
foumiífion aux Loix, que des hommes dont on eftime la pro- 
bité par rapport à d'autres objets? Eft-ce que le nom par lequel: 
on défigne les diftributeurs de prétendus fpécifiques, a ceffé: 
d'être aviliffant , & d'imprimer une jufte flétriffure fur le front 
de celui qui le porte? Jamais cependant il ne fut de mépris 
mieux fenti & plus fondé que celui dont tous les hommes hon- 
nétes font pénétrés pour ces fortes de gens. Et en effet qu'on 
mette de cóté pour un moment l'ignorance , la témérité & l'ar- 
rogance qui forment leur caractere , que peut-on penfer de gens, 
qui, fe prétendant poffeffeurs de remédes infaillibles, refufent 
de les faire connoître , qui fuient la préfence de ceux qui fe- 
roient dans le cas de juger des effets de ces prétendus remédes 
& d'en diriger l'adminiftradon ? 


il 
. Ce ferot donc vouloir s'abufer que d'efpérer que des gens 
de cette trempe aimeront l'ordre & obferveront les Réglements. 
Ils s'envelopperont toujeurs dans le myftère , & par cela feul ils 
doivent étre profcrits , parce que dans un État bien réglé, il 
ne doit rien éxifter qui échappe néceffairement au pouvoir de la 
Loi, & à la furveillance du Magiftrat. 


Auroit-on voulu, SIR E , perfuader à VOTRE MAJESTÉ que 
l'érabliffement.de la Commiffion Royale de Médecine donnera 
lieu à la découverte de nouveaux remédes ? Si l'on pouvoit fe 
flater de cet avantage , ce feroit acheter bien cher une pareille 
efpérance, que d'autorifer dés à préfent les vendeurs d'arcanes 
à diftribuer & adminiftrer des médicaments non encore éprou- 
vés, & qui, bien loin d’être utiles, peuvent fe trouver extrême- 
ment dangereux ; & c'eft-là néanmoins ce que doit faire la 
Corhmiffion Royale de Médecine. N'eft-ce pas le comble de 
l'illufion de facrifier volontairement & certainement, ce qu'il y a 
de plus précieux au monde, la fanté & la vie, pour courir après 
l'efpérance très-incertaine de découvrir quelque reméde noue 
veau? 


Eft-ce bien d'ailleurs par la voie de la Commiffion qu'on 
pourroit fe flater d'obtenir ce qu'on defire , & des gens qui con- 
noiffent à peine le méchanifme des remédes dont ils fe difent pof- 
feffeurs , font-ils bien propres à faire des découvertes dans l'Art 
de la Médecine qu'ils ignorent abfolument ? C'eft comme fi l'on 
prétendoit qu'un marchand d’aftrolabes * fera des découvertes 
dans la fcience de l'Aftronomie. L'idée eft méme encore plus 
abíurde , parce que l'Aftronomie n'eft pas à beaucoup près une 
fcience auffi étendue que celle de la Médecine. 


* Inítruments de Mathématique. m 
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En général, c'eft une maniere affez füre de lire dans l'avenir 
que de confulter le paffé. Si l'on veut fçavoir à quoi s'en tenir 
fur ce qui réfultera du travail de la nouvelle Commiffion , il 
n'y a quà jetter les yeux fur ce qu'a produit l'ancienne. Il y a, 
quarante ans que cette derniére a été établie, elle étoit beau- 
coup mieux conftituée que la nouvelle, & cependant la fociété 
ne lui doit aucun reméde , & c'eft de fon fein qu'eft né le dé- 
fordre qui regne aujourd'hui. Avant qu'elle für établie on 
compte plufieurs bons médicamens dont la Médecine s'eft enri- 
chie en affez peu de tems. Par conféquent la Commiffion eft auffi 
inutile pour procurer la découverte de nouveaux fpécifiques, que 
pour conftater leurs effets & faire jouir le public de leur effica- 
cité. Difons mieux , en fuppofant la découverte de nouveaux re- 
médes, cette Commiflion n'eft propre qu'à en dérober la con- 
noiffance aux Gens de l'art & au Public, puifqu'elle préfente à 
ceux qui auroient pu faire des découvertes , l'efpérance d'ob- 
tenir des privileges exclufifs, & que par pu E elle leur 
donne un intérét de les tenir cachées. 


Mais d'ailleurs pour remplir l'intention de procurer & de 
favorifer de nouvelles découvertes en Médecine , qu'eftiil 
befoin d'une Commiffion Royale, dont l'établiffement ne peut 
qu'être vicieux, ne fut-ce que parce quil dérange l'ordre fi fa- - 
gement établi dans votre Royaume, & dont l'expérience d'une 
longue fuite de fiécles a démontré l'utilité ? Vous avez, SIRE, 
dans vos Univerfités des Facultés de Médecine , qui par leur 
état font deftinées à veiller fur tout ce qui peut intéreffer la fanté 
de vos Sujets. Eft-ce qu'on auroit infpiré à VOTRE MAJESTÉ 
des préjugés défavorables fur leur compte ? Ce feroit une grande 
injuftice : ces Facultés, & notamment celle de votre Capitale , 
raffemblent certainement plus de talents, de fcavoir & d'amour 
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du bien Public que n'en pourront jamais réunir toutes les Čom- 
miffions qu'on voudroit faire établir. Elles regardent comme le 
premier de leurs devoirs de fervir la Patrie; les Magiftrats les 
ont toujours confultées dans les cas qui intérefloient la fanté de 
votre Peuple; & elles fe font toujours fait un devoir de tout fa- 
crifier pour répondre à cette confiance. Ce qu'elles ont fait 
fans interruption jufqu'à ce jour avec autant de zèle que d'u- 
tilité pour le Public, elles font difpofées à le faire encore. 


La Faculté de Médecine de Paris eft, par fa pofition, plus à 
portée qu'aucune autre de recevoir les nouveaux Remédes qui 
pourroient étre inventés, & de les juger. Qu'on lui en adreffe 
de pareils , elle en fera l'éxamen avec fcrupule , elle en 
rendra compte avec fidélité. Son honneur & fon avantage font : 
inféparablement liés au bien Public dont elle s'occupe unique- 
ment. Il n'eft donc point à craindre qu'elle veuille écarter les 
nouvelles découvertes. Il eft des genres de maladies , jufqu'à pré- 
fent regardées comme incurables, & depuis longtems elle s'oc- 
cupe de la recherche des Remédes propres à les guérir. Qu'on 
lui fourniffe des médicaments meilleurs que ceux qu'elle em- 
ploye , elle fera la premiére à combler d'éloges & de toutes les 
marques de diftin&ion & de reconnoiffance,qui dépendent d'elle, 
les Inventeurs de ces Remédes. Elle s'empreffera de conduire 
aux pieds du thrône de Vorag MaJesTÉ, ces Bienfaiteurs de 
l'humanité, & de folliciter pour eux les graces, les faveurs & 
les bienfaits que votre munificence, & votre amour pour vos 
peuples, vous ont toujours fait répandre fur ceux qui leur 
ont procuré quelque nouvel avantage. 


Par ces raifons, la Faculté ofe ef pérer , SIRE , que VOTRE 
MAJESTÉ, ayant égardà fes crès-humbles & très-refpectueufes 
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Repréfentations , voudra bien anéantir la nouvelle Commiffion; 
& profcrire pour l'avenir tous autres femblables Établiffemens , 
comme contraires aux Loix de l'État , & au bien de vos Su; jets. 


Es ub i d. C. USM 


Ex Commentariis Saluberrime Facultatis. 


D 1E Martis vigefimá feptimá menfis Aprilis anni 1773, horá deci- 
mâ matutind , convocati fuére Do&ores Medici omnes in Scholas 
Superiores, Libelli fupplicis ad Regiam Jurifdi&ionem Medicam fpe- 
&antis Ledionem audituri & pofteà deliberaturi. 


Coràm Facultate igitür Clariffimus Collega nofter M. ANTONIUS 
PETIT , prò munere priùs à Facultate Delegatis commiffo , Libellum 
fupplicem legit,in quo plurima nec-non maxima, fapientèr meditata fore 
titérque exprefla proponerentur incommoda, quæ ex dictá Jurisditione , 
tim in Publicum Bonum , tüm in ipfa Medicorum Jura neceffarià re- 
dundarent. Hâc audità LeGione, colle&isque Do&orum Sententiis , 
ciim graviffimi res effet momenti , cenfuit Facultas. 

1°. Didum Libellum fupplicem, ùt ùt prudentèr fcriptum & concinné,; 
ulterius tamen à MM. MOREAU & LÉZURIER unà cium M^ PETIT reco- 
gnofcendum effe , perpendendumque maturiiis , ut fic perpolitus Typis 
deindé mandaretur, 


2°. Eumdem Libellum fupplicem manu fcriptum Regi à Clariffimo 
Collegà M. LE MONNIER offerendum effe, eodemque die to- 
tidem Exemplaria Typis expreffa per Decanum & Deputatos Clariffi- 
mos MM. DE GÉviGLAND, PETIT, LE CLERC, Mo- 
REAU, ex Antiquioribus ; ex Recentioribus vero MM.LÉzURIER 
DARCET, LE PREUXx, & DESESSARTS ad llluftriffimum 
Galla Cancellarium , Nobilifimos Regni Adminiftros Aulicofque 
Magnuates effe deferenda, 
^. Quàm primüm Verfalias profeéturos effe Decanum & Mum 
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Lr CLERC qui Facultatis Decretum cùm Clariffimis Collegis MM. LE 
MONNIER & LASSONNE communicarent , fimülque Mm Le MONNIER 
exorarent vellet fibi provinciam affumere quam & muneris Dignitati, 


& fuo ergà Facultatem amori jure deferendam effe ftatuit Ordo Salu- 
berrimus , & fic conclufi, 


LP F RILE THIEUELÓLLIER S Decanus: 


GP CE Mer TER rco OS ret rcm ien 


De l'Imprimerie de QUILLAU, Imprimeur-Libraire de l'Univerfité 
& de la Faculté dé Médecine, rue du Fouare, 1773: 


